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LES COMMISSAIRES DE LICENCES CHEZ JOE BEEF.
Peinique parmi les Commissaires et accident arrivé au Grefier.

l.-LE JUGEMENT.

Les jours s'écoulaient et l'abbé
ICobyloviez neo voyaiât point finir
a captivité. D'un mnot, Petrovicth

*aurait pit démontrer, l'innocence
4u. curé; l'intérêt igoïste lui fer-
mait let bouche.

is on sûreté par sa confession
sacrilège 1'orait oial

poai ýrter cla peine do so.0n

crime, reculait devaut gavit et
l'expiation. Il n'était plus r-evt-nu
t Ilt prison, et le enté était livré à

touts le canoisses: le procés
s'instruisait, * le jour dlu jugement
était proche.

il est venu: unt&ic foule *con.sidé.
rable se presse autour du tribu-
nal, attirée par cette cauise extra-
ordinaire. La condition (le l'ac-
cusé, les mystères qui enveloppent
le crime, tout excite la curiosité
et l!int irêt. Les habitants d'Ort-
tow sont partagés entre la Crainte
et l'csî,êrance; ils nô peuvent
croire a la culpiabilité de ce. pi-être
qui, pondant si longtemps, a méri-
té lotur vénération et leur amour.
lis apportent en faveur de loir
curé les témoignage les plus
sincèrod; sa -vie ciiea été

droite et pure; il a administré Ca", CO qu'il ftvoueet CO qu'il tait
avec zèle et prudence la paroisso est également funeste .à ea cause
qui lui at été con6co. Dans ces Le président. - Accusé, vous
temps si difficiles, sous un n'étiez point dans votre demeure
gouvernement hostile et 1perséetu. au moment du crime ?
tour, il at su fort'fier ses catho- R.- Non, Monsieur.
liques, sans éveller la hainu do D.- Où étiez-vous ?
leuira ennemis. Sa- bienfaisance a R-Jo no puib le dire.
été aussi active que modeste, et .D.-Aceuse, votre silence opi.
il a fallux l'éclat unne accusation niâtre sur ce point peut avoir
ter-ri ble pour produire aut jour scs pour vous les plus graves censé-
aumônes secrètes, tes bienfaits ca- quences.
elles, ses bolis offices multiliés Le prêtre ne répond point.
Une telle vie peut-elle laIiiseri Le président. - Le fusil trouvé
plaee et un attentat aussi ber- à l'égl ise est bien le vôtre ?
rible ? R.- Oui, monsieur.

Maîis que peuvent toutes ces D.- Est-ce vous qui l'avez
présomptio.ns favorables contre caché àt l'église ?*
les Charges accablantes qui font li.- Non, monsieur.

ido. ce prêtres juèque-là si digne OI ii- Vons êtes entré à l'église
d'estime> un mnépriqable assassina cetto nuit-là ?
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R.- Oui, monsieur.
D.- Qa'alliez-vous'taire à l'é-

glise'à cette heure?
Le curé garda le silence.
Le président.-J'avertis enedre

une fois l'accusé, que son refus de
répondre aggrave les charges qui
pèsent sur lui.

Les témoins ne peuvent que
oonfirmer lonrs \promières dépoli.
tion. L'organiste s'avance à son
tour ne sourde inquiétude s'em-
par= des assistants comme s'ils
sentaient qu'il a entre ses mains
la destinée de son curé. Il le sait
mieux que personne.
. L'organiste dépose, qu'ayant

été éveillé par la détonation, il
ouvrit sa fenêtre qui donne sur le
portail de l'églige, et aperçut
une ombre qui s'y glissait.

Le juge.- Devant Dieu, pou-
vez-vous assurer que vous avez
reconnu, dans cette homme, votre
curé?

R.- Oui, monsieur.
D,-Avait-il son fusil?
A cette demande la foule devint

anxieuse * l'accusé se leva instinc-
tivement de son siége.

Dimitri, extrêmement p à I e,
porta autour do lui un regard
offaré, puis baissant la tête, il
murmura plutôt qu'il ne prononça
un oui fatal.

Un faible cri lui répondit: le
ouré retomba évanoui sur sou
banc; il so sentait perdu.

En effet, la tribunal reconnais.
sant le prêtre Kobylovicz cou-
pable do meurtre sur la pérsonn'e
de son neveu, le condamna à la
déportation on Sibérie et aux tra.
vaux forcés à perpétuité.

Petrovictb, l'employé russe.
avait assisté au jugement; quand
il rentra, sa femme lui demanda
vivement:

-Eh bien ?
-Condamné à la Sibério.
-Et tu n'as pas parlé I
Petrovicth haussa les épaules.
-Petrovieth, nous no pouvons

laisser s'accomplir uetto iniquité.
-Tais-toi, femme; veux-tu done

jeter dans la misère, toi et tes
huit enfants.

-Je préfère mondier mon pain
et lo leur; n'est-ce pas à -;auso de
nou.s qu'il so trouve dans le mal
heur I

-Encore une fois, tais-toi ; il
n'a pas de famille ; il vaut mieux
que lui soit dans la peine, que
nous.

-Eh bien, j'irai moi-même,
Petrovicth. Mais le mari la repous-
sa, et la tint enformée dans sa
chambre.

La malheurouse femme ne put
supporter une telle responsabilité,
elle devint folle; et dans sa folie,
elle parlait sans cesse de baptême
catholique, do endamnation in-
juste, d'aveu à faire.

(La suite au prochain nuiméro. )

A L'OEUVRE-Nous avons remar.
qué dans notre ville que les ouvriers
trouvent de l'emplui dans toutes sortes
d'osvtagis, et les prix sont bons, c'est
probablement pour cola que nous vo-
yons tant de .beaux chapeaux qui ont
été aceiotés chez Dubtc, Desautels et
Cie, leur assortiment est des plus va-
riés et leurs prix sont ball, qu toa
aillent voir les beaux chapeaux de soie,
de duvet et frjutrs qui se vendent au
No 217 Rue Notre-Dame, là ou le gros
chien b'anc est a la por te.

LE VRAI CANARD.

La VRAI CANARD.
MoNTREAL 26 MARs 1881.

CONDITIONS:

L'abonnement pour un an est de 50
centins payable d'avance, pour 6 mois
25 centins,

Le Vrai Canard se vend 8 contins la
douzaine aux agents qui devront faire
leurs paiements tous les mois..

10 pur cent de commission acordée
aux agents pour les abonnements qu'ils
nous feront parvenir.

Les lrais de Poste sont à la charge
des Editeurs. Greenbacks reçus au pair.

Adresse:
H. BERTHELOT & Cie,

Bureau: 25,JRUE STE-THERESE
En face de l'Hôtel du Canada

Boite 2144 P. O. Montréal.

Les magistrats chez Joe Beef.

Ceux de nos lecteurs qui lisent
les grands journaux savent que
les commissaires ont donné une
interprétation toute nouvelle à la
loi des licences. ~'

Le privilège de vendre des
liqueurs en détail ne sera accordé
qu'aux personnes qui tiennent de
véritables auberges ou hôtelleries,
c'est-à-dire des maisons où l'on
donnera des repas et le coucher
aux voyageurs et à des pension-
naires réguliers. '

Personne n'aura le droit de
tenir un saloon ou buvette dans la
province de Quebec. La loi inter-
prêtée rigoureusement le dit on
toutes lettres.

La semaine dernière les magis-
trats, le chef de police, le grand
connétable et le greffier de la
cour des liceinces sont allés visi-
ter les établissements de tous
ceux qui demandaient des licences
d'auberges et dont les requêtes
avaient été contestées par le
comité de vigilance des citoyens.

Le Vrai Canard, qui a le bec
fourré partout où il se passe dos
scènes comiques avait, obtenu
la permission d'acompagner les
magistrats dans leur tout née.

Cojour-là on devait faire une
inspection de la célèbre cantine
de Joe Beof.

Après avoir visité une couple
d'auberges sur la rite des commis-
saires, nous arrivons dans la mai-
son do Charles McKiernan, mieux
eoniu sous le nom de Joe Beef-

Le maitre de céans no s'atten-
dait pas à la visite de la magis-,
trature. Il a montré aux Commis-
saires, de lleenas tous les curiosi-
tés de sa cantine depuis la cave,
jusqn'au grenier.

Ltes magistrats so déclarèrent
satisfaits de la propreté qui ré-
gnait dans les chambres à cou-
cher. Ils allaient sortir de la mai-
son lorsque Joe Beef leur deman-
da s'ils voulaient assister à un
combat entre un ours et is ehions.
La représentation out lieu dans
la salle où so fait le dimanche
l'office divin des Anglicans qui
fréquentent la cantine a Joe.

Los spectateurs montèrent sur
des bancs et Joe Beef introduisit
un ours enchaîné âgé d'une couple
d'années. L'ours etait suivi par
un immense tor-eneuve et trois
roquets h:urlants et glapissante.

L'ours se fcha et distribua
plusieurs; coups de pattes à ses
agresseurs. Les chiens devinrent
furieux, -leurs gueules se fraigea
d'écume et Jos Beef ne put plus
contrôler les mouvemerts • do
l'ours.
. Celui-ci pour éviterles morsures
de chiens.grimpa sur les ba'ncs. Il
y out alors une panique parmi les
spectateurs. Tous fuient sans s'ar-
mer d'un courage inutile. Le gref.
fier de la commission, croyant
qu'il allait être dévoré par pours,
s'empara d'une chaise pour - se
défendre contre maître Martin.
Le gros terrenouve croyant qu'il
allait être frappé par la cnaise,
cessa pendant deux secondes la
poursuito do j'ours et logea pro-
visoirement six de ses incisivos
dans la partie du corps du gref.
fier où le dos n'a plus cours.

Ses dents avaient traversé un
épais pardessus en drap pilote,
une blouse, un pantalon de tweed
et un caleçon de laine.

Deux des dents s'étaient enfon-
cées à une profondeur de trois
quarts de pouces dans les chairs
du greffier qui jura de ne jamais
remettre les pieds dans la cantine
de Joe Beef.

Cette scène comique fait le
sujet .de la caricature de notre
première page.

Joe Beef dit que ses animaux
sont apprivoisés et animés des
meilleures intentions, mais l'ours
et le terreneuve connaissent leur
monde. Ils savent que la justice
est toujours portée d'un malin
vouloir contre son établissement.
Ils ont voulut avoir leur revanche
et ils ont eue.

La Session,

Depuis lundi les cham-
bres fédérales sont prorogées et
nos députés sont retournés dans
leurs fyers avec ce qui reste
de leur indemnité de 81,000.

A l'instar de ses confrères le
Vrai Canard doit donner son
opinion sur les travaux session.
noie. Cetto opinion nous la formu-
lorons on peu de mots.

La pièce de résistance, c'est-
a-dire celle que nous avons et le
plus de difficulté à digérer a été le
bill du syndicat du Pacifique.

Cette grande mesure a long-
temps preoccupé l'esprit public.
Sir John a finalement reussi à
poser la pyramide sur sa pointe
et le parti conservateur est satis
fait.

On a discuté longtemps sur l'op
portunité d'abolir la CourSuprême,
mais reflexion faite, on est venu
à la conclusion que cotte institu-
tion avait du bon quand ce no se-
rait que pour defaire les décisions
du juge Routhier dans les contes.
tations d'élection et chasser de
l'arène parlementaire des politi-
ciens sans vergogne comme> M.
Israël Tarte. L'entretien de cette
cour coute cher, il est vrai, mais
ce n'est pas avec des prières
qu'on obtient des résultats comme.
ceux que nous avons eus dans la
contestation de Charlevoix.

Encore un bon point pour nos
députés pour l'ospritde sagesse qui
a dicté leur vote sur le bihl de M.
Girouard l'égalisant les mariages
incestucux,

' A propos de Girouard, parlotea
de celui.des provinces d'en ba..
Les conservateurs, à notre idée ont
eu tortde.ne l'avoir pas expulsé
de la chambre après le scandale
dont il s'est rendu coupable. Enré.-
gietrons donc un mauvais point
pour les bleus,

Notre parlement fédéral n
siégo pas pour des prunes et
chaque jour de session coute au
pays la somme de $2,500

Calculez maintenant le mor.-
tant queM.Blake nous a fait perdre
avec tous ses amendements au bill
du Pacifique.

Qu'a-t-il gagné avec toute sa.
parlotte ?

Il savait bien que Sir John
était têtu comme un mulet et
qu'il ne lâchera:t pas d'un cran.

Il savait bien que le ministère
était soutenu par une majorité
formidable de blue noses et de
canayens qui nevoyaient que du
feu dans la question du Pacifique,

Il a trop parlé et il a ou tort.
Aujcurd'hui nous payons les

pots cassés.

Correspondance Européenne.

Londres 22 mars 1881.

Mon cher TYrai Canard,
Chaque fois qu'il se passe quel.

que chose d'important dans les
vieux pays je fais une tripe à
Londres pour te tenir au courant
des dernières nouvelles.

Tee lecteurs savent sans doute
qu'un canayen qui s'appelle Alex-
andre Lessard a été cué chez les
Russois qui sontpas plus satisfaits
que nous du gouvernement de
leur pays. Lessard se trouve pa-
rent avec Madame Victoire, son
garçon a épousé une de ses filles,
l'ainée qui porte le nom de sa
mère, de sorte que la famille de
Victoire se trouve à porter le
deuil pour queques mois.

En entrant chez Madame Vie.
toiro j'ai remarqué que toutes ls
figures étaient allongees, tout le
monde avait des faces de carême.
Lie mènage me paraissait négligé
et l'odeur qui venait de la cuisine
n'anonçait rien de bon.

On m'a fait entrer dans la
petite salle où Madame Victoire
travaillait à mettre des lunes au
fond de culotte d'un de ses petits
enfants. La pauvro damo parais-
sait manger un pou do misère.
Ello portait une simple robe en
coti. Sa couronne no paraissait pas
avoir été frotté depuis quinzo
jours. Les catalognes dans la salle
étaient rapiécées, et la bourruro
sortait du sofa. Ello épargnait sur
le chauffage i elle avait fait poser
une potence sur un poêle sourd
qui communiquait avec le tuyau
de la cuisine. En entrant je lui
dic':

-Bonjour, madame. -Vous êtes
bien?

-Pas trop bien, merci. Mes
affaires vont bien mal. Mos Pad.
dies no veulent pas payer lours
loyers; ça m'occasionne bien dos
frais. Il y a un canayen en Afri-
que qui me fait bien des embar-
ras; c'est un nommé Joubert, qui
s'est mis à la tête des Boires, une
mauvaise famille établie près du
caiP.



PLE VRAI CANARD

-Comment ça, Joubert serait-
il rendu-là. Il me semblait que
Joubert était encore en Canada.

-Je ne sais pas si c'est celui-
là; mais toujours est-il qu'il mène
le diable à quatre depuis quelques
mois avec les Boires. J'ai envoyé
de mes hommes pour le battre
mais ils se sont fait donner une
tripotée quo la moitée était de
trop.

-Je comprends. Cette fois vos
hommes ont eu des blancs pour
se battre avec. Depuis une
dizaine d'années vos batailleurs
n'ont rencontré que des nègres.
des sauvages, sans fusil, ni canons.
C'était facile pour eux do rempor-
ter des victoires.
-En Abyssinie, en l'Afghanistan

en Zoulouland mes hommes ont
rencontré des nègres et des eau-
vages qui no savaient pas se
battre, mais los Boires, arrête un
peu, c'est des blancs; ça n'a pas
frette aux yeux. Lorsque mes
hommes les ont rencontrés ils ne
leurs ont pas tenu tête bien long-
temps. Les Boires ont le compas
dans l'oil et chaque coup do caar-
bine qu'ils tiraient abattaient un
de mes hommes. C'était effrayant
de losvoir /lécher après les pre-
mières dé-harges de ses Boiros.

Tu vois, mon cher Ladébaucho,
que je me trouve dans un véri-
table guèpier et je no sais où don-
ner la tête. Dis-moi du moins,
qu'il n'y a pas de danger pour
moi chez les canayons. On me
pai-lo dos fois des Féniens des
Etats.Unis. Croient-ils qu'ils pour-
raient me causer des embarras ?

-Attendez un peu, madame,
les feniens font los morts. Ils
pourraient bien un do ces quatre
matins venir nous épeurer. S'ils
viennent ne craignez rien, le ca.
nayen est bien capable do se dé-
fondro. Faut pas l'attaquer chez
lui.

-J'ai encore un sujet d'inquié-
tude. J'ai envoyé deux do mes gar-
çons à l'enterrement do l'un de
leur parents à St Potersbourg. S'il
prenait envie aux nihilistes de
leur faire sauter le coco pendant
l'enterrement I

Tions,quand j'y pense, je me
sens le cSur comme dans l'huile
et j'ai dos frissons dans lo rein-
tier.

-Vous vous faites des chimé-
gres, ma bonne dame, vous pou-
vez me croire il y aura plus de
ces accidents. La poli-e a pris
toutes les précautions pour empê-
cher los gamins do faire partir
dos pétards.

J'ai fait tout ce que j'ai pu pour
rassurer la pauvre dame et je pro-
mis do faire un tour à St.-oters-
bourg afin d'y protéger los on-
fants de Madame Victoire contre
los tentatives des nihilistes.

Tout à toi
Ladébaucho.

Arithmetique amusante.

X... avait le double d'âge de sa
femme quand il l'a épousée. Au
moment où leur nait un enfant,
X... n'a plus que la moitié du
nombre dos années qu'elle a, de
plus quo sa femme.

Les patins sont dans la jubilation. Huit mois de repos ,

Quelle proportion d'âge existe-
ra entre les époux quand l'enfant
atteindra l'âge qu'avait sa mère
au moment de son mariage ?

Nous nous sommes sérieuse-
ment mépris sur le compte de M.
Langevin. Jusqu'aujourd'hui nous
l'avions regarde comme un politi-
cien indécrotiable. En consultant
la page 71 des comptes publics
nous voyons qu'il a paye deux
cent vingt deux piastres, soixante
huit contins pour faire laver les
essuie-mains de son bureau, Pen-
dant l'année dernière il a acheté,
toujours pour son bureau des
brosses coûtant 82S.75 et du sa-
von au moutant de $10,00.

Pour se payer un luxe pareil,
il faut que tout soit bien propre
chez lui.

Etant donné los sommes paydos
par M. Langevin. on se demande
combien il faudra de brosses et de
savon pour décrotter le bureau
du secretaire dos arbitres.

Lettre d'amour.

Chaque semaine le courrier
nous apporte une dizaine de lettres
cocassos ou mal orthographiées
avec prière de les inserer dans
nos colonnos. Comme la lecture
de ces épitres ne peut intéresser
qu'un cercle très limité do nos lec
tours, nous jetons la plupart
dans le panier.

Il y a quelqnes jours nous avons
mis la main sur l'original d'une
lettre d'amour écrite par un mon-
sieur de la rue Wolf qui a failli
suivre un cour classiqu. Nos lec
trico s'amuseront en lisant les
idées pratiques do l'écrivain
amoureux.

Voici lo texte de la missive
avec ses fautes de syntaxe et
d'orthographe.

Montréal ce 18 Octobre 1880.
Mademoiselle.

Lorsque j'eus l'occasion d'échan-
ger quelques paroles avec vous
l'autre jour sur l'apropos qu'il so-
rait à désirer quo vous choisissâtes
un ami qui, peut-être, finirait par
devenir votre époux; je vous
'quittai; après avoir obtenu votre

nom, avec l'assurance de vous
adressor une correspondance ni-
après C'est pour remplir cette
double tâche que je prends la i-
berté de vous écrire les lignes
suivantes:--d'abord, comme je
vous l'ai dis moi-mème, la vie de
célibataire ne me plaît point ; je
la trouve ennuyeuse cette vie, et
je considère qu'aller à la rocher-
che d'une amie qui, plus tard,
deviendrait mon epouso est ie
moyen le plus excellent que je
puisse employer pour arriver a
l'accomplissemont do mon désir.

La personne qui devra s'unir à
moi devra nécessairement possé-
der quelques connaissances acqui.
ses; une intelligence au-dessus de
la moyenne, un caractère louable
doux et paisible, je ne voudrais
nullement unir mon sort (ni
m'attacher on aucune manière) à
une femme grossière et sans
culture intellectuelle ; car je suis
persuadé que l'ignorance et la
simplicité (que je pardonnerai
néanmoins chez tout individu qui,
de nature, ne peut s'instruire ou,
à tous ceux à qui les moyens de
facilité à s'instruire échappent)
sont les principales causes de
toutes nos misères ici-bas. Je dé-
teste ces habitudes simples et
oisivos qui font quo l'homme in-
telligent au lieu do s'élever dans
l'échell sociale par l'étude des
sciences, par lo travail et l'acti-
vité, préfère s'abaisser au milieu
do tout l'univers en so contentant
d'ignorer tottt ce qui pourrait le
renare propre à améliorer sa con-
dition, ainsi que deces semblables.
La femme, tout de-même, elle
aussi, est appelée à participer,
jusqu'a un certain point, aux avan-
tnges que la nature offrent à son
compagnon. terrestre : elle aussi
a un devoir à remplir qui devient
aussi serieux, memo plus, que ce.
lui de l'homme.

En entendant, madomoiselle, les
quelques paroles quo vous m'avoz
dites l'autre jour, j'ai compris que
vous me donniez à. entendre que
vous rocherchez ardamnent pour
ami un homme qui, tout d'abord,
possède quelque instruction classi-
que, ainsi que quelques connais-
sences variées ; sachant par vous-
mme, je suppose, apprécier selon
leur justo valeur ces chose qui,

par-dessus tout, forment le sujât
de mes délices.

Je termine, mademoiselle, en
espérant que vous m'honorerez
d'une réponse, et que vous me
parlerez sans détour. Je tiendrai
à ce que vous me déclariez fran-
chement s'il est en votre désir
que nous nous rencontrions par
la suite, afin de nous entendre en-
semble sur la probabilité de con-
cevoir quelques relations d'amour.

J'ai l'honneur d'être, mademoi-
selle votre sincére et dévoué ad.
mirateur.

XXX.
Rue wolfo

Les derniers avis télégraphi-
quos reçus de Sorel nous mandent
qu'après la retraite qui y a été
prêchée il y a quinze jours les
quatre vieux rans se sont conver-
tis et mènent une vie exemplairo

Lundi dernier La Minerve an-
nonçait à ses lecteurs que M.
Guillaume Amyot avait été battu
dans Bellechasse par une maîjo-ite
de 31 voix

Le londemain elle commençait
son premier Montréal par les mots
suivants:

' Le télégraphe nous a joué
un mauvais tour. "

Oui, cher confrère, le telégra-
pli est malin avec ceux qui ne
sont pas familier avec lui. Il vous
en fera bien a'autres si vous
continuez de ne pas recevoir ses
messages.

La demoiselle de la rue Blory
nous écrit ce qui suit :

J'ai lu les journaux et j'ai
appris avec peine que Vacrobate
de toutes les Russie avait été cué.
Comme il sont méchants par la.

La malheureuse elle voulait
dire l'autocrate.

Entendu dans la buvetto de la
Chambre <les Communes.

-Mon premier pet se faire
avec mon second ; mon second se
mélo avec mon dernier pour faire
plaisir aux vaches.

-Give it up.
-Parbleu ! c'est pain, son, eau.

Pinsonnault pour los lecteurs de
la Minerve,

Un soir que 1ilsson jouait Nor-
mua à Liverpool, deux petits
Irlandais niai peignés et mal
mcuchés qui devaient représenter
les deux mômes de la vo;talo
coupable, tout effrayés du la
figure platrée de la diva et de son
grand couteau de cuisine, se saut-
vont brusquement du lit où on
leur avait dit do dormir, et se
mettent à jouer aux quatre coins
dans leur robe prétexte (qui n'en
manque pas pour être lavée ).
Malgre le respeetqu'ildoità cette
mère éplorée et à l'artiste dans
l'embarras, le publie on goguette
sO mot à crier:

-Elle los attrapera I... Elle no
les attrapera pas I

En anglais do Livorpool, c'est
très-drôle.

Quand on fait du métier au
lieu de faire de l'art, ces ridich-
les-là arrivent souvent.



L R VRAI CANARD.

NOU- EAJXARRIVAG ES*
Vîennent d'être reçuspu e26 pièce!s de superbes

éetoffes a , robe assorti es pu e030

C'est ce qu'il y a de plus nouveau en patrons.

Nous les offrons à 12 111,1» 15, 175 20 et *25 cts la verge,
ce qui est certainement 5 ets par' verge de moins que ce que
nous pourrions avoir et M5 olo de moins que partout ailleurs.

Nous invitons respectueusement les darnes à venir faire
leur' choix à même ces marchandises toutes fraîchies.

605, RUE STE OtITFIERINE, COIN DE LA RUE AMIFIERST MONTREAL.

MAGASIN NOUVEAU

Les soussignés, qui viennent d'ouvrir
un magasin de nouveautés sur la rue

teCathierine, veulent en débutant
dans le commerce se créer une clien.
tule iar une spécialitô toute particu-
lière.

Ils ont ouvert un

;DEPARTEMENT DE MODES
Sous la direction de Mlle Duclos

modite d'un talent roconn ne.
Les ' fautes y trouveront les derînières

mloles (le Paris, Londlres et New~ X'ork
Les damnes et les fleiloiselles sont in-

vitées à venir donner Ir-s commandes
avec l'assurance q ,'I recevront une
pleine et entière Sali--t iwi. Lat maison
nlouvele vont établir >uit nom Kt c'est
*lo pili)Ii <i qi un îprollteru

CrRA.ýrl.L & TTIII3ALLT,
187 Itue Ste-Cattît-rine.

CHAPEAUX NOUVEAUX
MODÈS DE 1881-

Importations considérables de cha-
pauT (le soie et de feutres styles de
Paris, Londr'es et Newv-York.

Chapeaux de soie dle $3 ïï$1
Chapeaux du feu re de 50 cîs ù $2.
AU MAGASIN ]?OPUDAIRE

DE

C. ROBE RTe
coût (lis RueLs îst.Latrent et V7tî-ê.

ZOULOU[I ZOULOU!
On parle toujours dut YouLou, le

:fusil à feu central, se chiargeant par
la culasse. Prix $5. garantii comme
ite manquant jamais le-i canards chez
A. Bonneville

'927 Rue Notre-Danme. MONTRE. I

LES NOâ4VEAUTES.

Nous tiens faisonis un devoir d'a.
vertir nos pratiques que nous avons
reçu les nouveles marchandises de

PRINTiMPS et D'ETE

et que nons sommes prêts à leur
donner l'avantage du choix.

Nous venons d'ouvrir de jolies in-
diennes -atinées ( quelque choe de
très nouveau pou r costumues. ]

ETOFFES A MANTEAUX

ETOFFL:ý A 1LtQiuS

DRAP A COSTUMNES.

avc orlieiuts, glands et, franges
pour garnitures.

Nos Broderies tic sont pas suî'pas.
Fées. Nos Dentelles françaises sont
très variées et très riches.

Notà parasols et lies demI-para-
pluies, en satir. et en soie sont magni.
tiques et à bon marché.

Nous sollicitons repectueusement
une visite.

MATHIIEU & GAGNON

No. 105 Rue Notre-Damne.

G-irand iNlaga sin.

D'UN SEUL, PRIX.

- Baison pour laquelle tout le
monde devrait faire leurs achats chez

JORDAN THIBAUDEAU & CiE.

1. Leur magasin est un des plus
grands, deit plus beaux, et le plus cen-
tral et le mîieux éclairé de la Cité.
Conséquttient aucune personne ne se-
ra pas trompée dlans la qualité des
marchandiFses qu'elle achètera.

2. Le magasitî à deux grands vi-
treaux et agréablement frais en été.

3. Il es't univrellemîent admis qu'-
ils tiennent les meilleures qualité (le
marchanîdises ma nuilteturée et imoper-
tés.

4. Ils paient moins de loyer que
les autres paient pour beaucoup
moins »,d'accommnodation. Censé-
quamnent, ils peuvent vendre (lc mar-
chandises supérieurs pou . peu près
le niême prix de miarchanîdises infd
rieturs quelles sont ordin airemsent vent-
dues.

5. Leur stock est bien groq, variété
complète (lants chaque déýpartentont.
comme ils reçoivent des marchandibes
nouvelles toutes les semtaines.

G. Ils emiploient seulement que
des commuis d'expérience, coiupétent
et qu'on de bonnes msanières qtt'ils.ne
vous représenteront mal les marchan-
disesq qu'ils vendenit.

7. Ils se feront un plaisir dle mon-
trer leurs matrchanidises et invite

Mon tréal iusc visite.

8. Ils ne seront pas surpassd peur
le bas prix par aucune. maison dans
la ville pour la mante qualité de mar
chandises.

9. Rappelez-vouq de la place,
289 - Rue St. Laurent - 28$

deuxième porte de la rue Mignonne.
. a Toutes les marchandises sont

marquéies en chiffres, et seul prix est
demandil.

Depuis l'assassinat du Cz ar de Russia
la nouvelle la plus importantes que le
V"rai Ganiarit ait à donner à ses, lecteurs
est le fait qu la maison Dererne et
Lefrançois vient de reeevoir scn impor-
tation de chanpelleries de printemps. Les
chapeaux de soie et les feutres ont été
choisis avec beaucoup de goùt. is sont
tous dela:ode de 188lI.JLeurs prix font
le dhîsespoiî' de la concurrence parceque
la devise de la maison est grand débit
et petit prolIts. C'est aut No 6 15 rue Ste
Catherine.

ROMANCES NOUVELLE
LEt Ai 1atpe ne bru/a il plus .......30.,
(Chantée avec n immense succès par

M.. Dudley au Tlîéàtro Roy2l.
Si v'ous iliez - cliansetînette .... 30 ets.
(Chantée au concert de l'llopitalo

Notre-Dame
Pnblié par

BRINDST LA VIGNE,
237, rue Notre-Dame,

Expédiiee lrane sur rùception du prix
nmarque, (en tinsbres-postes de t ou 3
centins.

Hotel du Canada.
RUE ýT..GABR5!3Lj, Montréal.

Yinc. SUI2R r


